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À Chantal, grâce à qui tout a commencé.
« Le mal et le bien sont quelques fois si intimement mêlés
qu’il devient impossible de promouvoir l’un sans encourager l’autre »
Dairen, Alain Paris


1.
Le monstre se pencha vers la jeune Sorcière. Il la toisait de son regard torve, dissymétrique, des yeux rouges qui sentaient la braise et la haine. Il avança sa mâchoire gigantesque, découvrit ses crocs grands comme ceux d’un T-Rex. Un râle s’échappa entre la rangée de lames plantées de guingois dans sa gueule, jaunes et pourries, soufflant une haleine d’ordure. Des relents de viande, des restes d’os.
La jeune Sorcière sentait ses derniers instants approcher, mais elle avait plus d’un tour dans son sac. Elle dégaina une main pleine de flammes et la plaqua sur la gueule du monstre. Il lâcha un grand cri de colère et de douleur. Les flammes brûlaient sa peau, noircissaient la chair et les muscles.
Et puis soudain…
 
Dawne frappa dans ses mains, faisant sursauter Jay qui écoutait, pendu à ses lèvres.
— La jeune fille sentit son pouvoir s’évanouir ! Comme un rêve. Le monstre l’avait absorbé. Il le mâchait comme une vieille chaussure dans sa gueule pourrie.
— Non… il mâchait son pouvoir.
Dans son pyjama à motifs donuts trop grand pour lui, Jay, neuf ans et demi, cheveux en brosse, n’en revenait pas. Yeux écarquillés, sourire ébahi plaqué sur le visage. Dawne était plutôt fière de l’effet qu’elle produisait sur son petit frère chaque fois qu’elle racontait une histoire.
— Et la suite ? réclama-t-il en frappant sur ses genoux pliés en tailleur.
— Elle sentait ses forces s’évaporer, poursuivit Dawne d’une voix grave. Elle était prête à défaillir… à laisser le monstre la manger. Mais c’était avant qu’elle sente un autre pouvoir, plus fort, naître en elle. Et de nouvelles flammes gigantesques (Dawne projeta ses mains tout autour d’elle) s’allumèrent sur son corps, de partout. Pshit ! Pshit ! Le monstre se brûla les griffes !
Jay se laissa tomber sur ses oreillers dans un grand cri de soulagement.
— C’est la meilleure histoire que t’aies jamais raconté !
On frappa doucement à la porte et Dawne sut que c’était le signal pour se mettre au lit. Aussitôt, Jay se glissa sous les couvertures. Il n’avait pas gagné son surnom « d’éclair » pour rien.
— Tu crois qu’on aura aussi des super pouvoirs un jour ? lança Jay alors que Dawne lui arrangeait ses oreillers derrière la tête. Ce serait trop cool d’être une Sorcière et de chasser les Animaudits.
— Personne ne se transforme en Sorcière en claquant des doigts, tu sais, lui répondit-elle puis, voyant son air déçu, elle lui releva le menton. Mais regarde, Batman et Robin n’ont pas de super pouvoirs, pourtant ils combattent les méchants.
Jay semblait partagé, mais accepta son argument.
— Oh ! Attends, fit son petit frère en se redressant et sautant du lit, j’ai presque oublié de te le montrer. Regarde !
Il avait attrapé un dessin sur le bureau. Dawne reconnut deux silhouettes tracées au crayon rouge enveloppées dans de longues capes de super héros, en train de lancer de drôles d’éclairs sur une créature noire informe.
— Ça c’est toi, expliqua Jay en montrant le plus grand bonhomme aux cheveux jaunes. Tu es en train d’éliminer tous les Animaudits. Avec mon aide, bien sûr ! Tiens, je te l’offre !
— Bravo, l’artiste, répondit Dawne en acceptant le présent avec un sourire amusé. Maintenant, dodo !
Elle se pencha pour lui embrasser le front. Le petit garçon sentait les céréales sucrées, le savon au chewing-gum, le lait et la douceur. Ce mélange d’odeurs indescriptibles qui la faisait se sentir chez elle.
— Bonne nuit, Petit-Frère-Éclair.
— Bonne nuit, Grande-Sœur-Même-Pas-Peur.
Dawne ferma délicatement la porte et tendit l’oreille. Le son de la télé et le léger ronflement qui s’échappaient du salon la laissait penser que sa mère était bien endormie. Dawne passa donc dans sa chambre et entreprit de se changer à la vitesse de la lumière, le cœur battant à cent mille.
Les histoires, elles en inventaient des tas pour Jay. Mais les Animaudits étaient bien réels à Rowlington. Et Dawne les combattait.
C’était sa vie secrète. Quand le monde dormait, Dawne se glissait par la fenêtre de sa chambre, armée de sa batte de base-ball et descendait dans les rues. Là, elle chassait les Animaudits.
Ils étaient des créatures horripilantes, mangeuses de cadavres, apparues depuis une dizaine d’années dans les rues de Rowlington à la tombée de la nuit. La ville avait bien essayé de les chasser, mais les Animaudits revenaient, comme si leur nid se trouvait sous les rues. Impuissantes, les autorités avaient fait voter un couvre-feu pour tous les citoyens.
Certaines nuits, Dawne rencontrait des rats gros comme des ballons de rugby et parfois d’étranges fouines aux yeux luisants qui lui crachaient au visage avant d’attaquer.
Elle avait des règles ; ne pas aller au-delà de la vieille gare désaffectée qui se situait au bas d’un relief accidenté, à environ quatre cent mètres de la maison. Elle descendait le monticule avec prudence, une lampe-torche accroché au front, la batte dans les mains, avec cette excitation démente au creux du ventre.
Quelle sensation d’être dehors en pleine nuit. Toute seule ! C’était comme si le monde, si Rowlington, lui appartenait.
— Dawne !
Elle sentit son sang geler dans ses veines et manqua de glisser sur une butte de terre.
Sa lumière frontale éclaira Jay, ses grandes bottes de pluie enfilées par-dessus son pyjama et son ciré bleu jeté sur ses épaules comme une cape. Il descendait vers elle d’un pas maladroit.
— T’es partie chasser les Animaudits comme la Sorcière dans l’histoire ? Je veux venir avec toi.
Il l’avait rejointe en moins de deux et plissait les yeux d’un air borné.
— Hors de question ! gronda-t-elle en le prenant par le bras et le faisant couiner. On rentre tout de suite ! Tu as compris ?
Le garçon lui tapa la main tandis qu’elle s’efforçait de remonter la butte. Ses pieds plantés dans la terre, il refusait de bouger et Dawne insistait tant bien que mal.
— Tu dis tout le temps qu’on les combattra et tu me laisses rien faire ! Tu as dit qu’on était Batman et Robin !
Comme il commençait à crier, Dawne s’accroupit pour être à sa hauteur. Jay, les yeux mouillés, faisait la moue.
— Oui, je le pense, mais c’est dangereux et…
Elle jeta un regard par-dessus son épaule. La gare était plus proche que la maison à cette distance et un lampadaire était allumé devant l’entrée scellée d’une porte métallique.
— OK, on va jusqu’à la gare et on rentre, d’accord ?
Jay sembla aussitôt gagné d’une énergie nouvelle et dévala le reste du massif. Dawne entendit le bruit de ses pas se faire avaler par les touffes d’herbes massives et bientôt, sa silhouette rapetissait dans son champ de vision.
Attends.
Elle accéléra pour le rattraper, mais le garçon s’éloignait toujours plus. C’était comme courir après une ombre.
Pas aussi loin, Jay !
Si elle criait, les Animaudits risquaient de l’entendre.
Jay s’arrêta devant la vieille porte métallique, força le cadenas de ses petites mains sans y parvenir.
— C’est fermé, dit-il et Dawne leva les yeux au ciel.
— Évidemment ! Tu as déjà vu un train passer par ici récemment ? Ça fait des lustres que cette gare est inutilisée.
Le vent s’était levé. Il commençait à faire de plus en plus froid. Dawne se frotta les bras, son regard furetant autour d’eux. Le halo du lampadaire éclairait les dix mètres alentours, révélant des tas d’ordures qu’on laissait moisir là, des ressorts rouillés et des câbles inutilisables. Jay se mit à sautiller entre eux, comme s’il jouait à une marelle particulièrement macabre.
— Viens, on va rentrer maintenant, lui fit-elle en réprimant un frisson.
— Mais on a pas attrapé d’Animaudits ! On peut pas rentrer sans avoir attrapé un méchant.
Un grognement rauque la ramena brusquement à la réalité : le danger, les Animaudits, la mort qui planait sur cet endroit lugubre.
Et cette peur glacée qui lui tordait les boyaux.
Jay s’était tétanisé, le regard dilaté par l’effroi, et fixait un point dans l’ombre.
Dawne s’était rappelé le bruit des rats ; des couinements aigus, perçants. Jamais elle n’avait entendu ce grognement, ce râle poisseux. La créature qui les lorgnait puait le vieux sang, les croûtes malades. Et Dawne, qui ne la voyait pas, l’entendait se déplacer par un grattement souple de ses griffes sur le gravier.
Prise de panique, la jeune fille attrapa la main de son frère et courut droit vers la butte qu’elle se mit à escalader. Elle criait, Jay criait aussi. Elle avait laissé tomber la batte pour emmener son frère plus vite, mais son petit corps trébuchait, ses jambes ne le portait plus. La peur lui broyait la poitrine. Son cœur explosait dans sa gorge.
Son pied dérapa sur une motte et Dawne tomba les dents en avant. Le choc l’assomma, et son corps roula sur le relief, comme un pantin ridicule. Une douleur vive l’élançait : elle s’était mordue la langue, l’avait sans doute coupée en deux. Mais le pire, ce qui lui lança une vague glacée des pieds à la tête, c’était qu’elle avait lâché la main de Jay.
Sa lampe s’était cassée. Elle ne voyait plus rien.
Jay… Où était-il maintenant ? Elle l’appela, l’appela encore. Tant pis pour le bruit. Tant pis si elle révélait sa position. Le monde tanguait sous elle, le sol s’ouvrait sous ses pieds. La réalité était en pleine distorsion tandis que son sang battait ses tempes, que son rythme cardiaque s’affolait.
— Jay… Non ! Jay !
Elle gratta la terre, y enfonça ses doigts pour s’élever. Elle ne réussit qu’à arracher des racines. Elle avait mal partout. Des crampes, des courbatures, des coupures sur ses mains. Elle sentait la terre froide lui piquer les doigts, rentrer dans ses plaies.
Le silence l’enveloppait comme un linceul.
Jay.
Le cri du garçon perça l’atmosphère comme une alarme.
Et Dawne mourut en même temps que lui.


2.
Dix mois plus tard.
— Dans ce cas, c’est fini ! laissa tomber Dawne.
Sa voix était plus forte que ce qu’elle aurait imaginé dans de telles circonstances. Alors que le visage d’Armand, debout sur son porche, se décomposait, elle était plutôt fière d’avoir un timbre qui ne tremblait pas.
— Quoi ? souffla-t-il, un fantôme de sourire au bord des lèvres.
De toute évidence, il n’y croyait pas.
— Fini ! répéta Dawne, féroce. F-I-N-I ! Toi et moi ! Tu penses que j’ai un sale caractère ? Que je suis trop difficile ? Et bien, comme ça, tu n’auras plus à te soucier de moi !
Armand secouait la tête. Ses lèvres s’ouvraient et se fermaient, esquissaient l’ombre d’un sourire plein de mépris, avant de s’arrondir sous l’étonnement. Dawne, du haut de son mètre soixante, l’orage grondant dans son dos, ne le quittait pas du regard.
— Fais bien attention à ce que tu dis, brailla-t-il de sa voix écœurée, toute basse comme s’il proférait une menace, parce que je ne te reprendrai pas, même si tu reviens en me suppliant.
Abasourdie, Dawne fut tentée de lui lancer le frisbee – celui avec lequel ils avaient joué tout l’été dans les parcs – en pleine tronche. Elle aurait aimé lui casser une ou deux dents pour la rentrée scolaire qui avait lieu demain et se plaisait à imaginer Virgilia lorsqu’il la saluerait d’un sourire ensanglanté.
Ça t’empêchera sans doute de la draguer, n’est-ce pas ?
Mais non, à la place, elle jeta le frisbee contre la mansarde d’un geste furieux. Ce dernier rebondit dans un « dong ! » avant de cogner le pot de fleurs suspendu au plafond. La céramique rendit l’âme et laissa retomber sa terre noire et humide sur les épaules de Dawne.
— Les fleurs de ma mère ! s’exclama Armand.
Sa dignité atteinte de façon extrême, Dawne fit volte-face, les poings serrés.
— C’est ça ! Barre-toi ! C’est ce que tu sais faire de mieux : tourner le dos aux gens !
Les derniers appels sont classiques. Sauf qu’au lieu de crier des « Reviens, je t’aime », Armand faisait part de toutes ses connaissances stylistiques en matière d’injures.
Dans la rue, Dawne se fit assommer par une pluie lourde comme du sable. Mieux valait ça que rester une seconde de plus auprès d’Armand.
Il ne lui fallut que trente mètres avant que ses jeans ne se mettent à lui coller aux cuisses. Un classique début de soirée dès que la saison estivale se terminait à Jailwhitty. Le mauvais temps reprenait tous ses droits sur les chaleurs caniculaires.
Ruminant ses sombres pensées, elle arriva au croisement de la rue Salvet, le plus grand giratoire de la ville, qui permettait de rejoindre les carrefours principaux et s’étendait en une jolie toile d’araignée aux sillons dorés.
De nuit, et cela malgré la pluie qui faisait rage, Dawne apercevait les lumières du Pic Dragonstuff, la plus haute montagne de la région. Demain, ce serait à Rowlington qu’elle se rendrait, dans son internat, au pied du pic.
Rowlington. La ville des mystères. Et plus encore, le mystère des Animaudits.
L’avantage du couvre-feu de Rowlington, c’était que personne ne traînait dans les rues. Le désavantage, c’était le risque d’y rester chaque fois qu’on sortait après dix heures du soir. Plus on s’éloignait des lumières, plus le risque était grand.
Ils étaient apparus petit à petit, il y a dix ans.
Maintenant, lorsqu’elle sortait de nuit, même dans une autre ville, elle songeait à Jay. Et son cœur se brisait un peu plus.
Les jeans serrant ses chevilles, Dawne traversa la route d’un trot, sentant arriver un scooter sur sa droite. Elle avait presque atteint le trottoir d’en face qui enjambait une canalisation où coulait un torrent d’eau grise, quand une faible lueur attira son attention.
Un objet pelucheux luttait contre le courant, juste à l’entrée de la bouche d’égout. Une forme oblongue, peu reconnaissable, une petite âme noire, aux griffes plantées dans un carton qui l’empêchait de sombrer dans l’obscurité des égouts.
Dawne se jeta en avant, tendit les mains pour attraper le chat misérable juste à temps alors que le carton se rompait en deux.
Elle pouvait sentir, à travers la fourrure lourde gorgée de flotte, le petit cœur battre contre son pouce. Les yeux fermés, le chat respirait à travers ses babines relevées, un rictus imprimé sur sa gueule, comme s’il la raillait.
— Eh, p’tit pote ?
Le p’tit pote en question faisait trois kilos tout mouillé. Et Dawne, le soutenant, se mit à courir pour rentrer plus vite.
— Lâche rien, lui dit-elle en le tenant contre sa chaleur dans son anorak rouge sang. Je vais te mettre à l’abri.
Trempée jusqu’à l’os comme si on l’avait mise sous la douche toute habillée, Dawne courut dans la rue des propriétés. Encore quelques mètres et ils seraient à l’abri.
Elle avait l’impression de sauver plus qu’un chat de gouttière. Elle devait s’enfuir, s’extraire des paroles blessantes et huileuses d’Armand, et passer sous la pluie, se laver des affronts qu’il lui avait fait. C’était son rite pour guérir des plaies fumantes.
Arrivée au deuxième étage de son immeuble, Dawne enfonça la clé dans la porte, son bras serrant toujours le chat contre elle. Elle sentait son cœur, c’était bon signe, mais l’animal n’avait toujours pas décroché un mot.
Dans le hall, tout était noir et silencieux. Dawne allongea le matou sur le canapé du salon, dégagea les trachées, affolée par tout ce silence qui lui pesait sur les épaules et semblait l’enfoncer entre les coussins. Elle regarda la petite poitrine se contracter sur un rythme soutenu, un râle faible sifflant à travers ses dents pointues.
Qu’est-ce que je fais, maintenant ?!
Elle écarta les babines et appuya du dos de la main sur le ventre du chat. Un gargouillis remonta jusqu’à sa gorge et une seconde plus tard, une boule de flotte boueuse se déversa sur le tissu blanc à motifs d’hortensia. Le chat cracha à nouveau, ouvrit les yeux, sonné. Ses pupilles d’ambre jaune étaient voilées par la douleur, mais la dévisageaient avec une forme de méfiance.
— Ça va ? fit Dawne, une pointe de soulagement dans la voix. T’as failli te noyer là-bas.
Il se remit sur le ventre, un peu hagard. Il avait bien dégusté d’ailleurs. Une bonne soupe d’eau grisâtre, là où tout le monde mettait ses pieds, ses crottes, ses déchets.
Une sonnerie stridente retentit. Celle du téléphone dans la chambre de sa mère.
— Allô ? répondit une voix endormie. Bonsoir Martha… Non, ça va… Dawne est partie de chez toi ? Oh, et bien, non, je ne crois pas qu’elle soit rentrée.
Dawne se redressa d’un bond et arriva devant la porte de sa mère au moment où elle s’ouvrait.
Laura Alambic se tenait là dans son t-shirt XL aux manches informes.
— Aucun souci, elle est bien là, reprit Laura, le téléphone contre l’oreille. Je te remercie de t’être inquiétée… Disputé avec Armand, tu dis ? Non je ne crois pas, ils s’entendent si bien.
Dawne lui fit signe de couper le téléphone. Sa mère n’eut même pas un contact visuel avec elle.
— Qu’est-ce que tu dis… elle l’a cassé ? Non… Dawne ne ferait jamais ça. Peut-être que c’est le vent qui… allô ? Martha ?
Elle raccrocha doucement, un fantôme d’expression sur le visage. Un mélange de surprise et d’hésitation, comme si elle ne savait pas si elle devait croire ce qu’elle avait entendu. Sa mère, quarante ans tassés, les traits du visage alourdis par le sommeil, se frotta alors les paupières.
— Je ne t’ai pas entendu rentrer, dit Laura en lui embrassant le front. Tu as passé une bonne soirée ?
— Non, pas du tout. Armand est un imbécile, j’ai rompu avec lui et j’ai cassé le pot de fleurs de sa mère.
Laura évita son regard. Toutes les paroles que Dawne avaient prononcées n’étaient pas arrivées jusqu’à elle. C’était souvent le cas. Laura se fermait à tout le monde. Là, elle était aux aguets, comme si elle comprenait qu’un étranger était rentré dans leur appartement.
— Tu es bien seule ? risqua Laura et son visage se peignit d’une angoisse soudaine et démesurée.
— Oui, ne t’inquiète pas, il n’y a personne avec moi.
— Et si quelqu’un t’avait suivi ?
— Personne ne m’a suivi.
Laura tendit le cou. Comme le chat se tenait dans l’ombre du canapé, elle ne le vit pas. D’ailleurs, son regard était dirigé sur la fenêtre du salon.
Elle finit par vérifier que la porte d’entrée était bien fermée à clé, puis sembla rassurée.
— Tu sais que je n’aime pas que tu te promènes dehors le soir, on ne sait pas ce qui peut arriver. Il y a trop de dangers ici.
— On n’est plus à Rowlington, murmura Dawne du bout des lèvres mais sa mère ne l’entendit pas.
— La prochaine fois, dors chez Armand, d’accord ? Ce sera plus sûr.
Sa mère se pencha pour l’embrasser encore, dans les cheveux cette fois. Elle sentait la crème de nuit et quelque chose d’autre, le genre d’odeur qu’on retrouve sur les malades parfois. Elle referma la porte derrière elle et Dawne se retourna sur le canapé pour le découvrir vide.
Il y restait l’espace que le chat avait creusé, l’odeur de ses poils mouillés, mais la silhouette, elle, s’était évaporée. L’image du chat paraissait étrangement lointaine tout à coup. Comme quand on se réveille d’un rêve un peu vaseux.
Mais où est-il ?
Elle le chercha dans la cuisine, puis dans la salle de bains où elle profita d’enlever ses vêtements trempés et les troqua contre un t-shirt qui séchait là.
Puis, elle poussa la porte de la chambre.
La disposition des affaires de Jay reformaient la réplique exacte de la chambre de Rowlington, à l’époque où ils vivaient là. Parfois, Dawne s’attendait même à le trouver étendu dans son lit ou en train de dessiner, accroupi sur le tapis. Jay avait dormi dans ce lit pour la dernière fois voilà trois-cents nuits.
Dawne écrasa l’oreiller entre ses bras pour s’imbiber des restes de son frère, des souvenirs, des odeurs.
— « Trop de dangers ici », hein ?
Dawne fut si surprise d’entendre une voix qu’elle se redressa d’un bond et heurta l’étagère au-dessus du llit.
À travers les larmes de douleur, elle alluma la veilleuse et vit la silhouette du chat noir, assis sur la commode. Sa queue touffue, dont la grandeur des poils était irrégulière, pendait, humide, entre les poignées.
— Tu m’as foutu la trouille ! Je te croyais déjà parti, dit Dawne, revêche.
Même conscient, ce chat n’avait pas l’air au mieux de sa forme. Il lui manquait des poils sur le corps, sa babine était relevée d’un côté, de sorte qu’une dent pointue apparaissait à tous ceux qui le regardaient en face, lui donnant l’air de narguer son interlocuteur. L’une de ses oreilles avait le bout cassé et retombait légèrement sur l’avant.
— Pour l’instant, ça me semble mieux de rester ici que de traîner ma carcasse dehors, lui répondit le chat en battant la queue. À moins que ça te plaise de voir souffrir les animaux ? Moi, je vois un lit bien confortable sur lequel je meurs d’envie de me reposer.
Dawne l’attrapa par la peau du cou avant qu’il ne puisse s’installer sur le lit de Jay. Le chat se mit à cracher et Dawne le relâcha presque aussitôt, comme si elle s’était brûlée.
— Tu vas te taire, oui ? Ne réveille pas ma mère !
Elle tendit l’oreille, mais aucun bruit suspect ne lui fit écho.
Dawne poussa du pied le chat jusqu’à sa propre chambre et ferma la porte.
— Elle a un problème, la vieille ?
— Elle n’aime pas les visiteurs, répondit Dawne. Surtout ceux à fourrure. Et ne l’appelle pas comme ça !
— C’est vrai qu’on n’a pas une superbe réputation. À cause des Animaudits surtout.
En y songeant, Dawne crut bon de vérifier que sa fenêtre était bien fermée. C’était le cas. Elle jeta un coup d’œil à l’extérieur mais la pluie battante masquait tout.
Voilà que je prends les mêmes réflexes que Maman.
— Qu’est-ce que tu peux bien savoir des Animaudits ? lui dit-elle en se retournant. Ils sont à Rowlington.
— C’est précisément là d’où je viens, argua le matou. J’étais pourchassé. J’ai dû fuir aussi loin que possible. Et je suis tombé dans le canal. C’était une course poursuite incroyable.
Dawne eut un ricanement.
— Qu’est-ce qu’ils feraient d’un maigre repas comme toi ? Non, ce qu’ils préfèrent, c’est dévorer les gens.
Les petits garçons.
Dawne se glissa sous les couvertures et le chat grimpa presque aussitôt dans ses jambes. Il sentait encore plus fort maintenant que ses poils étaient en train de sécher. Odeur de vieilles plaies, d’eau moisie, de bois en décomposition.
— Mais c’est pas vrai, ça ! Tu es une véritable infection, descends de là !
Elle joignit les gestes à la parole en attrapant le félin et le déposant au pied du lit.
— Tu as l’air de t’y connaître en Animaudits, lui dit-il, comme si elle ne l’avait pas offensé.
— Mieux que ce que je voudrais, rétorqua Dawne. Tu comptes me parler toute la nuit ? Il faut que je dorme. Demain, je dois aller à l’internat.
— Au fait, moi c’est Cacho.
— Cacho, demain tu mets les voiles, lâcha Dawne tandis que le chat remontait sur le lit et qu’elle abandonnait l’idée de le chasser à nouveau. Je me demande comment tu as bien pu échapper aux Animaudits avec une dégaine pareille.
— Je cours vite, je suis dégourdi, t’as pas remarqué mais je suis un chat. C’est ma spécialité d’échapper à mes poursuivants.
— Tu étais dans les vapes quand je t’ai trouvé.
Le chat fixa sur Dawne son immense regard jaune où luisait une émotion qu’on aurait pu définir.
— J’ai des talents que tu n’imagines pas.



3.
Le lendemain, Dawne somnolait dans le train qui la menait à Rowlington. Il était cinq heures et demie, les wagons étaient à moitié vides. La plupart des étudiants faisaient le même voyage le lundi matin et le vendredi en fin de journée. Rowlington, malgré ses dangers, avait le seul internat de la région. Et les deux heures de train que Dawne effectuaient étaient l’unique moyen de rejoindre la ville maudite.
Peu après l’accident de Jay, Laura Alambic avait développé des troubles du comportement. Elle n’était désormais plus capable de s’occuper pleinement de Dawne et celle-ci était passée sous la tutelle de la ville. Il avait été décidé qu’elle étudierait à l’internat de Rowlington.
Oh, ça n’avait rien de dangereux, tant qu’on ne sortait pas après la tombée de la nuit.
Mais Dawne haïssait le moindre souvenir de cette ville.
Tandis qu’elle traversait des paysages noirs, les lumières du Pic Dragonstuff en fond comme un étrange sapin de Noël géant qu’on aurait placé là, elle contemplait son reflet dans la vitre. Poches sous les yeux, ses cheveux blonds retombaient comme un paquet de feuilles mortes sur sa tête. Elle les portait courts, elle aimait ça, elle disait que c’était pour éviter d’avoir à se coiffer le matin. En vérité, elle devait quand même s’en occuper un minimum si elle ne voulait pas ressembler à la poupée du diable.
À ses pieds, le sac remua et Cacho en sortit la tête, une oreille couchée.
— Non, mais j’y crois pas ! rugit Dawne et quelques regards de voyageurs curieux se posèrent sur elle. T’es encore là ?
— Je me suis juste endormi dans ton sac…
— Menteur !
Elle le chassa d’un geste et épousseta tous les poils noirs qu’il avait déposés sur ses vêtements. Non seulement, il en avait peu, mais il en perdait pas poignées.
— C’est quoi ton problème ? pesta-t-elle. Je t’ai aidé et maintenant tu me suis ? Qu’est-ce que tu veux à la fin ?
— Tu vas à Rowlington, non ? Ça tombe bien, j’ai des comptes à régler là-bas.
— Ne compte pas sur moi pour t’aider si tu tombes dans une nouvelle canalisation. J’ai d’autres chats à foue… d’autres choses à faire !
Elle s’endormit pendant le reste du voyage et Cacho se coucha sur ses genoux. Elle sentit la chaleur de l’animal et les quelques tremblements qui l’habitaient encore.
Il faut qu’il soit complètement idiot pour vouloir retourner là-bas. Moi, si j’avais le choix…
De bon matin, la gare de Rowlington fourmillait de vie. Les foules se pressaient entre la sortie et les cafés, journaux en main, téléphones à l’oreille. Dawne respirait l’odeur familière du fer des rails, des croissants chauds, des multitudes de parfums et aftershaves qui flottaient devant elle.
Finalement, elle épaula son sac et se retourna vers le chat qui la suivait à quelques pas derrière.
— Bon, et bien, c’est ici que nos chemins se séparent.
À peine avait-elle fini de parler qu’une ombre la bouscula. Une demi-douzaine de policiers lui courait après, l’obligeant à s’arrêter.
— Stop ! Arrêtez-vous ! Au nom de la loi !
La jeune fille, qui portait un long manteau fripé, un bonnet d’hiver et de hautes chaussettes, fit naître des étincelles de glace le long de sa main et les policiers glissèrent sur une patinoire.
Dawne observa le spectacle, estomaquée.
C’est une Sorcière !
Les usagers de la gare murmurèrent sur le passage de la jeune femme qui continuait de fuir dans la gare, comme un oisillon pris au piège.
— Merde ! fit la jeune fille, puis son regard croisa celui de Dawne.
Un homme apparut de l’autre côté et la menotta d’un tour de main. La Sorcière se retrouva dans l’incapacité de bouger.
— C’est Ariel Koch, murmura la voix d’une femme à son ami en costume-cravate. Le capitaine de police qui chasse les Sorcières.
Le capitaine de police portait son insigne visible de tous. Il frôlait la cinquantaine, les cheveux ras, noirs et blancs, des yeux clairs, électriques.
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